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FAUBLAS , LE GOUVERNEUR
Le jeune homme ne tarde pas à s’aper*
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LES AMOViS DR FàUELAS.
ccvoir de l’insuflisaiiec du maître qii’on veut lui donner. Voici ce qu’il propose au prc'ccplcur ; au lieu d’employer leur temps ,’i des leçons inutiU-s, ils sorlironl tous les jours: elianm s'en ira de son côté ; puisqiiand la I u’' scravciiuc, ils rentreront cnscmiilc à l'h’urc dite. .\pr«>s liicn des refus et des n enace: lepri'ceptt'ur accepte et reçoit une bourse en (’cliaiigc de .sa complaisance.
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liosanibert vient elierrlic r son ami b’aulil.as. Il s’agit d’aller passer la nuit au bal masqué. « Quel bonheur! «s’écrie d’abord celui-ci ; mais, le gouverneur fait observer que le baron ne le permeltra pas. — « lili ! bien? <pi’est-ce que cela )> fait? répond i’iosaiiibert. Mous sorti- >1 rons en cacliettc : personne ii'cii .saura » rien. — Verrons-nous beaucoup de jolies » femmes à ce bal. deniauJe l'aiiblas avec » empressement 1“ — .ili I espiègle! vous.
» bridez d’entamer une intrigue. — Moi!., » oh ! non ! j’aime une jeune personne, » Sophie . que je dois épouser. V oici son » portrait; je lui toujours b'i , sur mon « co'ur, il ne me quitte jamais. Que » m’importent Icsautrcs lemmes? il u’y Cn » a qu’une pour moi au monde, c'est » celle-ci. • Il couvre le portrait de scs baisers, lorsque .lusline parait.
SCÉ-VE IV.
nO.SAVIliKin’ , F AU nL A.S ,
LE GOLVERMEün , .lESTINE.
.lustine arrive essoufflée. Elle aperçoit Bosaiiilici Ij c’est lui qu’elle clicrche dans cette maison où elle vient pour la première fois. Comme le baron pourrait monter chez sou lils , on envoyé le gouverneur se placer en sentinelle.
SCÈ.NE V.
l’AEIiLAS, ROSAMllEET, JUSTIAE.
Voilà plus de deux heures que Justine court après monsieur Rosambert. Elle a sonné chez lui, dans di.\ maisons, personne; enl’m, on lui a dit qu’elle le trouve-
rail dans rcllc-ci. et elle demande pardon là Kaublas de la liberté qu’elle a prise. Elle remet à Rosambert un billet ; c’est de la |Virt de sa maîtresse, la marquise de R. V'oici ce dont il s’agit : madame la marquise, pour se débarrasser de son mari , a prète.vté un violent mal de tète, clic èst .sllée se courber, et pendant qu’on la croira endormie, elle ira au bal ma'qtié, où Rosambert pourra la voir.
Celui-ci ne parait pas si transporté du cetio heureuse nouvelle qu’il devrait l’étre. C’est que la maniuisc est coquette, et, si elle va à ce bal, ce n'est pas pour lui seul. — « Je ne peux ])as entendre » do pareilles calomnies , répond Jiisa line, cl elle veut sortir. » Rosambert remarque le carton qu’elle tient à la main — K Qu’y a-t-il là dedans? — Eue lobe de a ma maîtresse. — nuclle idée 1 a s’écrie Rosambert. Il conjure Kaublas de s’eii revêtir. Ils iront ensemble au bal. Il le présentera connue sa ])arente ; il se moii- Ircr.v unqu'cssé. la marquise en prendra de l'ombrage, elle deviendra jalouse... il l’espère ilu moins, malgré l’hésitation de sonami et les refus de Justine de sr pièter à mie ]iareillc ruse, il finit par les décider tous doux. — O Voici comme il faut niar- » cher, saluer, dit Justine à Kaublas. Les a hommesvous feront la cour, vous répoiia drez ainsi, modcslemonl. C'est bien. A a votre toilette, maintenant : passez d.ms a ce cabinet. — Jcnc pourrai jam.aism’h.ia billcr seul. — Je n’irai cependant pis a vous aider. — Allons! dépêchons! dit a Ro.sambrrt. a Kaublas prend le carton et cuiirl au cabinet.
LE GOUVERNEUR
Au inoQiept où Kaublas disparaît, le gouverneur cuire uu ]>eu inquiet, aiinouçaul à Rosambert qu’un gros monsieurle suit, qui veut lui parler Rosambert l’apperçoit dans la pièce qui précède et le rceoiinall ; c’est le marquis de B.! — » Rc- » tenez-lc un moment, dit-il au prècepa leur. — Comment l’éviter 7 s’écrie a Justine : où me cacher? — Attends ! dans a ce cabinet. — El ce monsieur qui y est!, a — Que veux-tu y faire? — lia à peine a eu le temps... — Ma foi! tant pis! rèsia gne-toi, ma pauvre Justine. Le voilà! »
et il referme la porte du cabinet sur la fcimnc de ebuinbre.
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SCÈNE VII
ROSAMBEKT, le marquis de B.
Le marquis était sûr de trouTcr lï Rosamhert. Il n'cn peut plus ; il a été dans dix maisons avant de le rencontrer.
Voici ce qui l’amène: sa femme, la inarijuisé de II., est indisposée; un violent mal de tête... elle est coucliée; elle dort ; lui, s’est esquivé, et vient cliereher RosamBert pour aller passer an bal nnc joyeuse nuit de garçon. — « Im|>ossible, n lui répond celui-ci. Je veille auprès s d’un ami, qui a reçu un coup d’é|>ée et » qui est fort malade. — Tu reviendras » demain ; que diable ! il ne mourra pas » celte nuit, ton ami. Et d’abord où est-il?
» • — L..i.. dans ce cabinet. — Je vais lui » parler. — Arrêtes!.. » Le marquis, en allant du côté du cabinet, aperçoit sur un fauteuil un mantelet qu’on y a oublié.
” — Ah! dit-il, ceci est à l’ami que tu vcil- » les?., c’est différent!. . diable? je suis » fêché de vous avoir dérangés... je » comprends que tu ne puisses pas le • quitter ainsi., toute une nuit !.. pauvre » garçon !.. il a reçu un coup d’épée ! »
et le marquis rit aux éclats. « Pardieu !
» je suis curieux de le voir dormir. »
.Malgré tous les efforts de Rosambert , le marquis est arrivé pCèS du cabiiiët: au moment où il colle l’œil contre la serrure pour regarder, la porte s’ouvre violemment, et le marquis reçoit au front un coup qui lui arrache un cri.
SCÈNE vm
Le marquis, ROSAMBERT, FAUBLAS , en femme.
Faublas a refermé vivement la porte.
11 adresse au marquis de B. les plus pressantes excuses : — «Monsieur, combien je .« suis désolé., ah! mon Dieu ! vous avez ù
s la tête une grosseur !.. mais attendez'..
j> nnepiécedemonnaie. n'ayez pas peur.. O Faublas applique la pièce sur le front du marquis, avec tant de force, que celui-ci manque d’en tomber à la renverse tant la douleur est vive : — « .Assez I merci, dit- X il. Diable ! pour une malade, inademoi- » selle a le poignet ferme. Elle est » cliarmante , mon cher Rosambert , je » vous en fuis mon compliment. Allons !
» je me résigne aller seul au bal. — Et » couiiiient vous déguisci'cz-vous ? lui » demande Rosambert , fort conti ai'ié de » sa r ésolution. — Oli ! c’est un mystère 5 » personne ne me reconnaîtra, et je sur- » prendrai ]ilus d’un secret. — Diable !
» comment l’éviter? ( dit .A part Rosarn- » bert .) Moi qui y serai avec sa femme ! >• Le mai'quis prend congé d’etrx en leur demandant pardon de les avoir dérangés.
En pas.sant auprtrs di: Faublas, il lui prend la main et la lui baise en cachette, puis il sort de l’air le ]>lus heureux du monde.
SCÈNE IX
FAUBLAS, ROSAMBERT. JU.STINE.
toriant du cabinet.
> Eh ! bien? dit Rosambert ù Justine, » tu as entendu ; il va au bal, déguisé !
» comment nous défier do lui ? — Quelle • idée ! soyez tranquille, (s’écrie Justine en courant à la table , où elle écrit quelques mots sur un grand papier) « soyez » tranquille ! Je réponds de tout.» Elle court apr ès le marqrtis. — « Le portrait de Sophie que j’oubliais , dit Faublas. » Il le met dans sa poche. Rosambert et lui s’éloignent sur les traces de Justine. Au moment où ils partent , le gouverneur entre. Il ne pai-alt pas médiocrement surpris de voir sortir deux femmes d'un ajipartement où il n’cn était entré qu’uue ; et quand il ne trouve plus son élève , il prend le parti d’aller se coucher , fort intrigué de savoir comment tout cela a pu se faire.
LE MÀGiSIir TBÉmit.
DEUXIÈME TABLEAU
Cliaurjement d uue. Une talle de bal étincelante de lumiiree. Une foule de matquet. Les danses sont formées,
( Dause. }
SCi'JNK PREMIÈRE.
L\ a.^RQtlSK DK 11., I.XC0S1TFSSE ET LE
COMTE DE LIGNOLLE.
I,.T marquise et la comtesse se rencontrent; elles se saluent.— « Elil bien! mon- » sieur, ilit m.idame de I.i^nolle à son » m.iri qui rfivc i scs charades, vous ne » voyez donc pas madame la marquise ?
» — Pardon je ne l’avais pas aperçue; j'ai » la Utc si occupée !.» — .Sa femme hausse les épaules. — >> Est-ce que nous n’allons pas nous coucher, demande tout bas M . de Lignolle? — Pourquoi faire ? répond sa femme. Je me trouve bien au bal, et j’y rc.ste.— Cela suffit, cela suffit, » et il offre son bras à ces deux dames avec lesquelles il va s’asseoir un instant après sur un des côtés du théâtre.
noo n o fOB»c9 fCf »
SCÈNE II
FAEBLAS , en femme, ROSAMBERT, la
HARUL'ISEDE B., LECOMTE ET LA COMTESSE
DE LIGNOLLE, assis.
L’arrivée de Faublas a fait événement dans le bal . Les hommes le regardent avec plaisir, les femmes avec un peu de déjiit et de jalousie. Cependant la marquise de B.
considère Faublas avec la plus vive curiosité.» — Quel charmant enfant, dit-elle » à Rosamberl. U'oi'i la connaissez-vous?
jt — C’est ma parente. — Ah ! je vous en » fait mon conqdiment. On n’est pas plus
• jolie — Bravo! dit h part lui Rosambert, » ça va bien. — Mais voyez donc comme » elle a l’air modeste I comme elle baisse » les yeux â chaque eomplimeut qu’on n lui adresse !. Ne soyez donc pas ti- X mide comme ça. Vous m’inspirez un
• véritable intérêt : je veux que vous a deveniez mon amie.» En disant cela, la marquise embrasse Faublas sur le front.
Ro.sambert, un peu désappointé tire son ami par sa robe. — r Que veux-tu que j’y
a fasse? répond celui-ci. Il faut bien que je ■ joue mon rôle. — Venez vous asseoir ici, » près de moi,» dilâF’aublasla marquise, qui nes’occupeplus que de lui ;et elle le conduit près de l’endroit où sont assis monsieur et madame de Lignolle. Rosambert les suit ; il commence à se repentir de sa ruse. Le comte de Lignolle l’arrête : il veut lui réciter une charade qu’il vient de composer. C’est la plus ingénieuse qu’il ait jamais faite. — « Pardon, répond Ro- » sambert, mais au milieu de ce bruit, je je nepourrai guère saisir.. — Parfaitement.
Mon premier... » Rosambert se dépite.
La marquise de B. et Faublas causent avec un abandon de plus en plus inquiétant. Le signal de la danse a commencé :
Rosambert saisit ce prétexte ; il a invité quelqu’un. . . il échappe à M. de Lignolle. — « Esprit étroit ! » pense celui-ci en le voyant s’éloigner ; mais comme, en se retournant, il trouve une autre personne à côté de lui, il lui continue sa charade; « Mon second !. . . » Rosambert a couru inviter la marquise de B., enchanté de trouver une occasion de la séparer de Faublas. — » Invitez aussi votre parente , lui dit la marquise avec empressement. »
Rosambeit hésite ; mais Faublas, sans se faire prier, lui prend la main. Tous trois SC placent.
l)ans une gavotte en action, la situation de Rosambert devient de plus en plus critique. Faublas a beau s'observer; ses |>as masculinsle trahissent de temps en temps.
La marquise a tout deviné Elle a pressé la main de Faublas, et il lui a été réiHtndu avec une vivacité qui ne lui laisse plus de doute. Rosambert voit tout ; il voudrait tout empêcher ; enfin , la patience lui échappe. — « Madame, dit-il tout bas à » la marquise, il est temps que je fasse » cesser une erreur qui pourrait vous » compromettre si elle sa prolongeait...»
» 11 lui raconte que cette prétendue » demoiselle est un homme. — » Bon !
» quelle apparence ! s’écrie la marqui.se.
» — Je vous jure que je dis la vérité, » répond Rosamber. — Quelle folie ! cela
LIS AUnDtS J)< FILBLAS.
ne Se peut pas. Savez-vous ce qu’oii
• prétend? dit en riant la marquise i
• Kaublas. Que vous êtes un homme. »
Et elle se place de façon que Rosambert ne puisse remarquer la réponse. — « C’est » vrai, répond Kaublas avec confusion...
» — Je savais bien que c’était une plai- » santerie, » s’écrie la marquise en se retournant vers Rosambert, et la danse continue. « C’est trop fort, » dit celui-ci hors de lui. Il pousse un cri. — « Qu’y a- » t-il? — Son pied a tourné. » Pendant que Kaublas est venu auprès de lui , et qu'il lui adresse les plus vifs reproches sur sa coiiduile , la marquise de U., est aliéc trouver madame de Lignolle et l’a priée de la débarrasser un moment de Rosambert, qui l’obsède de ses poursuites.
Celle-ci y consent , et Rosambert, quelque dépit qu’il en ait , est obligé , par politesse, et dans la crainte du ridicule, de s’éloigner avec madame de Lignolle.
La marquise de B. revient près de Faiiblas. Tous deu.\ vont s’asseoir. — n O ma Sophie! » dit à part le chevalier, en tirant à moitié de sa poche le portrait qu’il a emporté.... Sa conversation avec la marquise reprend plus vive et plus intime que jamais. Cependant les danses ont recommencé j les quadrilles se forment. Uivertissement.
SCÈNE
Les PRÉcÉDEns, le Marquis de B.
Quand les danses ont cessé, on entend tout-à-coup un grand bruit, des éclats de rire prolongés j et on voit arriver au milieu de la foute, qui se presse autour de lui , un masque habillé en fleuve, et portant au dos un écriteau sur lequel on lit ; M. le mardis de B. a une bosse au front.
Le marquis ( car c’est lui ) ne comprend rien à ce qni lui arrive. Tout le monde le reconnaît, on le tiraille en tous sens; il ne sait auquel entendre : il en perd la tète. Cependant la marquise , masquée , s’est glissée parmi la foule; elle a arraché l’écriteau. Le marquis, poursuivi par tous les masques, parvient enfin à leur échapper. Il se trouve nez à nez avec Kaublas :
« Eh ! c’est vous, ma toute belle! lui dit- • il. Vous ici? seule? qu'avez-vous fait de » Rosambert? — Il est par là... dans le » bal. — Et il vous lais.se ainsi ? c’est bien » imprudent! car enfin, avec d'aussi jolis » yeux , une tournure si gracieuse. . . il
» pourrait se trouver des gens... » Ici le marquis, tout-à-fait revenu à son Ion de galanterie habituel . commence une déclaration à laquelle Kaublas ne peut échapper. Il se jette à genoux; sa femme, qui l’observait , le surprend d.ans celte position. Elle est démasquée. — « Ma femme!
» s'écrie 1^ marquis de B., qui croit :è- » ver. — A merveille, monsieur!... Pen- » dant que vous me croyez ciulormie ,
» c’est ainsi que vous vous conduisez!...
a Je me doutais de pareils tours. Je vous » ai suivi. J’ai voulu vous surprendre.
'■ C’est bien!... — Oh!oh! dit le marquis,
• en css.ayant de sourire pour se donner
• de l'aplomb. — Celte petite demoiselle,
» continue madame de lî., que me dira- » t-ellc ? Eh! mais ! je la connais • c’est » la parente de M. llosamliert. Ki! mun- » sieur, n’avez-vous pas de honte de cher- » cher à séduire une jeune personne de » cet âge? C’est infâme! Remettez-vous,
« mon enfant. Je vous prends sous ma » garde , je réponds de vous. Voici mon » bras , partons. Ma voilure est en bas,
» C’est chez moi que je vous offre un » asyle. Chez moi, dit-elle, en se retour- » nant vers son mari ; entendez-vous , s moii.sieur? Nous verrons si , sous mes » yeux , vous oserez abuser de son inno- » cence. — Mais, madame .... dit le mar- » quis en les suivant... — Mais, monsieur,
X je vous défends de nous suivre. Restez « au bal , puisque vous y êtes si bien . . .
X — L'n mot... — Laissez-moi, je ne veux
» rien entendre » Elle sort avec
l’aublas.
SCÈNE IV
Le M.vaQl'is de B.; puis RO.SAMBERT.
« Cette femme est d'une jalousie! se dit » le marquis de B. .resté seul. .Aprèsccl», » c’est assez naturel. Qui est le plus at- II trapé après tout?... C’est ce [lauvre llo- » sambert, à qui on enlève sa petite pa- » rente! Ah ! ah! ah! » En ce moment , Rosambert revient. Il cherche partout Kaublas et la marquise de R.
— » Je sais ce qui vous inquiète... la » petite demoiselle? — Oui. — Elle est X partie. — Comment? — ,Vvec ma femme.
» — Pas possible! où ont-elles été? — > Chez moi. — Il faut courir après. — » Bah! elles sont déjà enfermées. — Je >1 suis joué. — Allons! mon pauvre Ro- » sambert... qu’y faire 7 c’est conlra-
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